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SCIENCES PHYSIQUES. 

LES MÉMOIRES D'UN SORCIER. 

(Suite.) 

La partie des sciences physiques qui s'occupe de déterminer les lois de 
la lumiére est une des plus grandiosas par le but de ses recherches, par 
riuiportance de ses résullats, par ses connexions avec les problémes qui 
intéressenl l'existence méme de l'uiiivers. En considérant l'appareil ma-
tliématique dont elle s'entoure et la sccheresse apparenle ile ses procedéSi 
on pourrait diré qu'il est peu de sciences mieux faites pour repousser le 
vuigaire et détourner la curiosilé. 

Et cependant, chose bizarre, c'esl cette science de l'optique qui fournit 
k l'enfance, i la jeunesse les récréations les jihis attrayantes, les plus va­
nees! Au milíeu de cetle almosphére de sinus, de cosinus, de caustiques, 
¿'índices oúils vivent plongés, comment les pliysiciensont-ils Irouvé le loisir 
d'imaginer ees mille charmantes cboses qu'on appelle lanlerne magique, 
kaléidoscope, microscope, optique, chambre noirc, fanlascope, etc. ? 

Quoi qu'il en soit, puisque toutes ees inventions se ratlachent h des 
Ihéoriesscientiuques, il faut bien, bon grémal gré, qu'avanl de vous parler 
des amusemenls que vous aimez, je vous parle un peu d'une scieace que 
vous n'aimez pas. 

II serait trop long de vous esposer ici les idees émises par les savanis 
sur la lumicre, son origine, ses modes d'action et de transmission. Mais, 
ce que toul le monde a pu constater par soi-méme, c'est que les corps 

' Irappés par un rayón de lumiéie ne se comportent pas tous de la méme 
maniere a l'égard de ce rayón. Une éloffe noire semble l'absorber, une pla­
que de metal au contraire le réfléchit el le rcnvoie sur les objets environ-
nanls ; une lame de corne minee, une feuille de papicr laissent passer une 
ceriainepoi'lion de lumiére; undisquede vcrre la laisse passer tou temiere. 

Tour l'olijet qui nous occupe, nous n'avons a considérer que les corps 
qui réíléchissent la lumicre et ceux qui la laissent passer dans toute son 
intégrité. Les premiers réíléchissent la lumiére d'apiéscerlaincs lois qu'ort 
a constatées par Tobservalion. La plus importante, c'est que l'angle de 
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róllexion est égal a I'angle d'incidence. Hátons-iious d'cclaircir ccUe plirase 
scicníifique par un excmple. Supposons que la ligue A B C de la figure 

ci-coiitro représente iiti miroir, el que la ligne D soit un 
' ' \ / rayón de soleil qiii vienlfrapper le miroir au poinl B. La 

\ / luniiere sera renvoyée par le miroir dans la direction 
j ^ —l¡ f. marquce B E. Cetfe regle connue suftira pour diriger, au 

moyen d'iin miroir, les rayons de lumieredans la direction 
que l'on voudra. La science tire parli de toul. Elle a depuis longlemps 
icconuu qu'en recucillanl sur un miroir, de lorinc concave, les rayons so-
laires parallelemenl \ l'axe de ce miroir, on conccntrait a son foyer une 
quanlilé de chaleur assez grande pour enÜamnier les corps combustibles 
el méme volaliliser les mdtaux. t)n jonr, il y a bien des siccles, un savant 
se trouvarenfei'médansSyracüsequ'assit'geait la Iloüc romaine. Ce savant, 
qui s'appelait Archiniede, imagina une disposiíion de miroii's au moyen 
de laqiielle, du liaul des murs déla ville, sans sortir pour ainsi direde son 
cabinet, i! incendia a pliisieurs reprises la flotte des Romains el leurs ma-
cliines de guerrc. Les critiques modernes, trcs-fiers de leur demi-science, 
nc niani|uerent pas de incttre ce Irail d'Arcliimcde au nombro des contes 
donl on se sert pour endormir les onrunls. ílais il arriva (]u'au s¡¿cle dernier, 
M. deBiilTon fit construiré un 3SScml>lagepülygonal de IG8 glacesétamées, 
susceptibles de se mouvoir en tous sens,demaniíire qu'dlant mailre de 
varier l'inclinaison mutuelle des miroirs, on pouvaít porler le foyer a dif-
ferenles dislances. Ce miroir brúlait le bois h 200 pieds, fondait le plomb, 
le cuivre a 45 pieds. 

Passons aux corfjs diapbanes. L'cxpérience nous apprend que la lumicre 
ne les traverse pas sans s'y modifier. Un báton plongé dans l'eau parait 
comme brisé a l'endroit oü il entre dans le liquide. Ceite brisure n'est 
qu'appareiile, elle resulte de la déviation qu'éprouvenl les rayons lumi-
neux en traversant l'eau. Cclte déviation s'appclJc la réfraction de la 
lumicre. Le pliilosopho Descai'tes a constaté que pour chaqué sorte de 
corps diapbanes la déviation de la lumiére était toujours égale el loujours 
en rapporl avec le plus ou moins de densitd des corps traversés. OcCupons-
nonsseulement duvcrre, et rappelons-nous que les lenlilles de vcrre Ei sur-
faces bombees, ou lenlilles biconvexos, concentrent les rayons lumineux et 
sonl nommées pour ce l'ait lenfüles convergentes. 

Ces sones de lenlilles jouissent de propriélés analogues a celles des mi­
roirs concaves. Toul le monde sait comment, au moyen d'un verre ardenl, 
on peut enflaramer de menus objeis places a une ccrtaine distance qui est 
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le point 011 )es rayons concenlrés par la Iciitille vienncnt, se reunir cu 
faisceau. Ce point s'appellc le foyer de la tenlille. 

Les leiUillessont loin defotirnirpour la combuslion des cffets aus5Í puis-
sants que les miroirs. En employant ccpeniJant des ientilles conslruilcs 
sur de grandes dimcnsions, on est arrivé a des resultáis Tort remarquablcs. 
Au moyen d'une lentille de neuf pieds de circonférence on réduisait en 
fusión l'or, le platine, l'argent, en troissecondcs; le greñal, l'émeraudeen 
vingt eLvingl-cinqsecondes,avec un développement de chaleur qii'on pou-
vaitévaluer theoriqucment a douze ou quinze cents fois la chaleur déve-
loppée par le soleil au méme moment. 

Des Ientilles de cetie puissancc coúlenl quelque clioso comme 20,000 
frailes; il vous seraitdiíTiciledevonscn procurer. Maisil est unecxpcnence 
fort curíense, que tout le monde peut repeler sans grande dépcnse; il s'agit 
d'allumcr du feu avec de l'eau congelée, avec un morceau de glace. Pour 
cela, preñez un bloc de glace bien net, bien transparenl; délachcz-en nn 
fragmcnt au moyen d'une aiguille fine el d'un marleau; pour donner a ce 
fragmcnt la forme d'une lentille convexo, placcz-le sur une cuillcr legere-
menl cliaulfée; en fondant il se nioulera cxactement dans la cavilé de la 
cuüler; une face termince, falles de méme pour l'aulre íace. Vous aurcz 
ainsi une lentille réguliére au moyen de laquelie vous pourrez (aire ioniire 
de la glace, consumer du papicr, de la paílle, enílammer de la pondré, par 
la conccntralion des rayons du soleil. 

En coiiccntrant les rayons Inmineux, les IsntillesbíconveNes amplificnt 
aussi pour l'ceii los dimensionsdes images. P.egardez les lignes d'un livre 
avec ce verre qui vous serl pour consumerdu papier , les caracteres vous 
paraitrnnt aiissilót bien plus forts, bien plus distincts; ils vous paraítront 
pour ainsi diré rap|)rochés de l'osil. 

A proi'os des illusions causees par la propriéte amplifianle des Ientilles. 
le cardinal SPondraio racontait une liistoirc assez comiqíie, arrivce a la 
mortd'un religieux allemand. Ce religieux, nommé le péreTanner, liomme 
egalemenl picux el savant, é;ail morí dans un poiit viliage du Tyrol. En 
faisant Tinveniairc de son ¡lagagc, lajuslice ¡roiiva unepelile boite d'ap-

• parence singuliére , faite de hois noÍr el dont le couvercle était de verre. 
Le premier qui regarda dans la boite par le verre d'en baúl s'ecria toul 
eífaré, en reculant de qualre pas ; abretmnlio Ubi, Solanas. Tout le monde 
O'accourir et de reculer dans la memeépouvante. En effet, on voyait dans 
coitc boile un animal vivanl, noir, ¿norme, avec des comes menacanles el 
d'une longueurprodigieuse. Onne savaitquepenser d'un monsire £Í lioí-
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ri¡)lc, lorsqu'iin savant de l'endroilfit observer fort jiidiciniiKemonth l'as-
semldée, que !a bcle <\m élait dans la boifc élait lioaiicoiip plus grossc (jiie 
la lioilc; que lecoiitenu, cbosccoiilraireii toülcp les lóglosdo la pbysíqiie, 
éuit plus grand que le contenanL D'oii il élait elair que l'animal de la 
hoile n'élaitpas un animal niatórie!, etquc cedevait élre le diable en pcr-
sonne. Chactin applaudit a cetle coneltislon; iUnt bien avcré que ¡c diable 
élait dans la boUe, et que celui qui la porlait ne pouvaitélre qu'un sorcier 
etunniagicien. Lejiigcscmira instrumciUcr ; Íl condamiia le mort i élre 
privé de la sépnlturc ecciésiastique, et donna l'ordre de prcparer les esorcis-
mes de l'Eglise pour faire sorlir le démon de la bolle et lo chasser bors de 
toiit le pajs. 

Pcndant quclaToule se pressait aniour de la maison oñ Ton voyait le 
diable dans une boite, le cardinal Sfondrato vint a passcr par ce village. 
Aussilóton i'amenc pour lui montrer la mcrveillc. Mais ü peine a-t-il 
apei'Qu la boite infernalcqu'il célate de rire, el, sans s'arréter aus cris des 
spectalcui's, il prend la hoJie, enléve hardimcnl le couvercle, el tire un 
l}etit ccrf-volanldc qiielques lignes de long. quise mcl gravemenla mar-
cbcrsur la lable. Le cardinal cxpüíjue alors a son ignoranl auditoire que 
la cause de leur erreur ctait le grossissement produil par la forte Icntille 
(¡ui s'eiicbassait dans le eouvercle de la boite. Mais la plupart trouverent 
celfecxplicatioo peusatisfaisante; ils ainicrcnt mieux croirequolc dia­
ble, craignanl l'exoreisme, avail cbangé de formo, el longlemps dans le 
village on parla de Tapparition du diable dans une boite. ETTEILLA. 

(La suite au prochain numero.) 

HISTOIRE NATURELLE. 

LA CHASSE AUX PAPILLONS. 

Laquelle de nos abonnées n'a pas, au moins une fois dans la vie, goíilé 
les plaisirsdeccüeamusantecbasse? Laquelle n'a pas, armée d'iin filel pér­
fido, couru de buisson en buisson.de lleurenlleur, aprés ce3 étres incon-
stants, légers et gracieux, que Ton nomnic papiilons? Comme si ce char-
manl insecle élait fier de sa beauté, el qu'il voulüt nous Torcer h i'ad-
mirer, il vollige autour de nous, se poso sur la flcur donl la nuance est 
la plus opposce a sa parure, et, par une coquetterie plcine de grace, fail 
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ainsi ressot'tir a nos yeux la richessc de son colorís et la vaiíclé de scs 
couleurs, 

Si la rose, par son parfum et son éclat, nous inspire le désir de sa pos-
session, elle ne sait pas, comme le papillon, doubler son prix en noiis 
echappant; íixée au sol qui l'a vue naitre, elle tombe sans résistance sous 
ia main qui la cherche: pour posséder rinsecle volage, il faut un instatil 
devenir léger et volage coinnio lui. 

Enfin ia beaulé de ia íleur ne dure qu'un seul jour, tandis que ie pa­
pillon survivra longtemps apies sa mort, et íera romement de cecabinei 
oíi rhommc d'élude et l'artiste aiment -A lassemliler les plus charmanteS 
pi'oductions de ia naiure. 

Lespapillons sont les plus beatix de tous lesinsectes; aussi sont-iis fon 
reclierchés par tous les enloniologisles. On les divise en trois seclions : les 
díwrncí.qui ne volenl que le joui'.et dont les aiies sont aussi brillantes, 
aussi vivement colorees dessus que dessous; les crépusculaires, qui ne vo-
lent, pour la pluparl, que le soir et lematin, pendantlecrépusculc, etdont 
le \ol trés-rapidefailen(endre un csortcdc liourdonnenient; Icsnoclurnes, 
qui ne voient que la nuil, ou au moins aprés que le soleii est couché. 

Insectes si beaux, o» se demande comment il se fait qu'une liideusc che-
nilfe ail pu, quelques jours plus tót produire, par une iieureusemelamor--
phose, un étre aussi délicat, aussi gracieus. 

Pour nne cliassc dans les regles et alin d'oblenir une belle colleclion de 
papillons, il faut la commencer au printenips et la poursuivre jusqu'anx 
premieres gelées d'aiiiomne, car chaqué mo¡s, chaqué quinzaine voit éclore 
lesespecesqui lui sontpropres, et qui neparaissent ni plus tót, ni plus tard. 

Les papillons de jour se renconírent sur les fleurs qui ornent la lisiére 
des bois, sur le frais tapis des prairies, dans les champs, surtout au mo-
ment de la récolle des trcfles et des luzernes, dans les jardins, et cníin 
sur les troncs d'arbres dont ieSfeuillesont nourrí leurs chenilles.Les mars 
changeanls se Irouvent toujours auprés des peupliers, jamáis ailleurs; il 
en est de nicme de plusieurs es¡icces, que Ton ne trouve jamáis que pres 
de la plante oú íut place le berceau de Icur cofance. Les seuls moycns de 
s'cmparer de ees papillons, lorsqu'on les a découverts, c'est d'atlendre 
qu'iis soient poses, de s'en approcher avec précaution, aíin de ue pas les 
cfíarouchcr, ct de les saisir avec le filet. 

Les crepiiseulaiiTS et icsnoclurnes, ne sorlant de Icur relraiie que la 
nuit, seraieni tres-diíficiics ii ehasscr si l'on voulait snivre la mémc m¿-
thode que pour les papillons de jour. On doit les clieicber dans les iieux 
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ombragés, niéme oijscurs, el on les y trouve appliqíiés con(re les vieüles 
écorccs,les miirailles. les rochcrs; its restent dans un ctat complet d'inimo-
Iiililé ; ce qiii donne une grande facilité poiir les saisir, et méme pour les 
piqner, sans cliorcher a s'en emparer avanl. Mais celte pelite manceuvre 
demande de l'adresse et de l'habitude, sans cela Tinsecle fait un mouve-
ment, Tépingle giisse sur son corsetet, el il s'envole. Si Ton craignait 
de le manqiier, il faiidrai t le couvrir d'abord avec le filet et le piquer ensuite. 

Une des plus bellesespéces, lesphinx, et quclqnes autres crépusculaires 
Eortent de leurs retrailes a la nuil tombante, et viennent volliger autour des 
lleurs d'onagre, des bellcs-de-nuit et aulres plantes d'agrément cultivées 
dans les Jardins. II fanl aller les y attcndre et les saisir rapidement avec 
le niel. 

La plus grande parlic dos phalénes se tionnent pendant le jour appliqnées 
sous les feuilles, dans les buiísons et les baies les plus épaisses, oíi Toeil le 
plus exercé nc saurait les découvrir; il íaut les en faire sorlir en battant 
le feuillage avec une baguetto, tandis que de l'autre maio on saisit avec le 
filet toiit ce qui s'en écbappe. 

Enfin, lorsque l'air est calme et la nuit trés-noire, on place un flambeau 
dans les lieux bas et découverls, puis on couvre la flamme avec un enton-
noir en vcrre ou un verre de quinquct, et Ton voit bientót accourir une 
quanlitc de ¡lapillons qui voUigent jusqu'a ce qu'ils soient pris. 

Un enloinologisle tres-connu rácente qu'ayant place onde ees appareils 
dans un lierceau de verdura de son jardín, et l'ayant ainsi laissé brúler 
tonto la nuit, il trouva, le lendomain, le í'euÜlage des arbres, leur troné, et 
jiisqu'a la cbarpcnle du berceau, couverts de jolies plialénes que la lu-
niiiTeavait attirées. 

On peut également placer une veilleuse dans un appartement, en lais-
sant les croisées, non pas onvertes, mais entr'ouvertes, de maniere 'a ne 
laisscr qne six pouces d'intervalle entre les detix battants ; le lendemain 
on est assiiré de trouvor des plialénes centre les cornicbes et les tapisse-
ries de i'apparlement, qiielqueíbis méme des sphinx, mais plus rarement. 
En procédant ainsi on parvient "a se procurer trés-promptement toutes les 
espíiccs de phalones liahitant le cantón. 

LorsqiiC le papillon est pris dans la cbape, il faut le tuer sur-le-cbanip ; 
sans cela il se brise les ailcs, ou se decolore. Pour cela on prend la poche 
par le milieu avec ta main gauche, tandis qu'avcc la droite on forcé tout 
doucement l'animal a gagner le fond; alors, avec le pouce et l'index, on 
saisit son corselet dessons les ailcs, en les rapprochant Tune de l'autre sur 
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lados, oiroil preaae avec précaution jusqu'i ceqii'il allcessé de remuer. 
Lorsqu'il ne fait plus de mouvemeiit, OD le fait (omber dans la main gan­
cho en reiiversant ¡c íilet de la main droile, puis avec une ¿pinglc en pro-
poriion du volume de l'insecte, on l'enfile au iravers du corselel, enlre la 
tote et le corps, et on le pique sur le Hége de la boile. 

II esl quelques espéces doul la vie est si cnergique, que ce procede n'est 
pas siiITisant pour les fairc mourir; il faut alors Icur passer une seconde 
épingle au Iravers de la poitrine, au-dessous de i'insertion des ailes, ce qui 
inainliendra cclles-ci en posilion el les empécbcra de se gáler en baítant 
conire le líége de la boite, car il ne faut pas oublier que ees sortes de col-
leclions ne sonl précieuses que lorsque les insectes qui les composeiil oul 
conservé [oule leur fraicbeur el leur éclat. 

Pour les luer rapidement, voicí un procede rccommandé par un celebre 
naiuralisle: « II faudra, dil-il, les aiiacher sur un bouchon de liego, du 
cóté qui doit Taire face au iond d'un bocal de vene dont on boucbcra bien 
exaciement l'orifice, mettre dans le bocal un peu de soufre et l'échaulier 
par degré jusqu'íi ce que la vapeur du soulre s'eshale; dans ce momenL 
l'insecte pcrdra la vie sans angoisses, saus se débaltre, et la beauté de ses 
couleurs restera dans tout son éclat. 

Mais, pour se procurer les plus rares especes, il faut nécossairenient 
élevcr des chenilles;on ira les chercher sur les végétaux doiit clles se 
flourrissent. Nous allons indiquer a nos abonnées quelques végétairx sur 
lesquels clles devront les rcncontrer; mais, avant toul, voici les signes in-
diquanl leur présence d'une maniere certaine. 

On devra d'abord lixer son atiention sur les arfares, arbustes et arbris-
seaux éloignés d'aulrcs de la méme espéco, c'esl-a-dire isolés; on ne íes 
clierciicra Jamáis sur ceux qui seraicnt ombragés, ou ^ desespositions 
IVoides, lelles que le nord. 

Avant de Taire une recberche dans les feuílles de l'arbrc, on regardcra 
sur la terre, au pied du vegetal, et si Ton n'y voit aucun excrément de 
chenille, ressemblant íi de petiles graines noircs, on pcut ¿tre sur de n'cn 
pas trouver sur le feuillage, Dans le cas conlraire, on visitera les brancties, 
el l'on trouvera l'insecte sur les feuilles rongées et comme déchirées. 
Pour élre plus certain encoré de le rcncontrer, on devra íaire ccllecbasae 
IG soir, un quart d'heuie apros le coucber du soleil, ou lo matin avant soii 
iever, car plusieurs espücesdescendent de l'arbre le matin pour n'y remon-
ter que iesoir; elles s'enronccutdans la terre, ou secachealsousquciqíie 
pierre i prosimité. 
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Pourne pass'exposer, parerreur, ii élever deslarvespour des chenilles, 
voici ce que i'on doÍt remarquer dans ees derniéres : leur coips esl nu. ou 
conven de poils, d'épines simples oiibranchues; il en est dcformeallongee 
cylindrique, et composé de douze anneaux. Toules oiiE seize palles au 
moiiis. 

Pour se procurer les espéces les plus remarquables, on dirtgera ainsl scs 
recherches : sur le prunier et le pécher, on trouvera le papillon flambé; 
le macaón sur la carotte, le fenouil el l'aneth; sur l'ortie, le morio; le 
mars, sur le peuplier; sur la violelte, la nympkale ; le sphinx lele de mort, 
sur la pomme de ierre; le smériníhe du liUeul, sur cet arbre et sur l'orme; 
ia;)/(a/éíie, sin' le cliéne; le bombix granel paon, surlepoirieretsur rorme; 
Ja pyrale des pommiers, dans la pommc; cellc du rosier, dans le fruit du 
rosier, et enlin beaucoup d'espéces sur les plantes dentelles portenl le nom. 

II faut avoir soin de remarquer avec attention la plante dont chacune 
se nourrit, et changer leurs feuilles ou tiges tous les qnatre ou cinq jours 
au plus. 

Les chenilles étant fort délicates. on devra éviter de les prendre jamáis 
avec les doigts, car on pourrait les blesser; de plus, a de cerlaines époques 
de leur métamorpliose, leuis organes acquiérenl une sensibilité exlraor-
dinaire et leur conlacl peni devenir nuisible, surloutdans les espéces tres-
velues; leurs poils raides et aigus se délachant, s'infroduisent dansla peau 
avec une grande facilité et peuvent y causer une enflure douloureuse; leur 
extreme finesse empécbe qu'on ne puisse les apercevoir et les arracher; 
soiivent meme la main les porle sans attention dans les parties du corps les 
plus délicates, par exemple au visagc ou aus paupiéres, el alors cela devient 
plus désagréable encoré. Chaqué foÍs qn'une chenille change de peau. ce 
qui arrive trois ou quatre fois dans sa vie, elle peul Taire éprouver le méme 
inconvénienl, et c'esl Ih sans doute ce qui a inspiré un éloignement si 
general pour ees animaux. 

Les chenilles se placeront dans une boite d'un pied de large environ, et 
hautededix-huitpouees,vilrée surledevantpourdonner du jour,etcrib!ée 
de pelits trous sur les cótés et le dessus. Le fond de la boite doit étre sable 
de trois ou quatre doigts d'épaisseur de sable tres-fin et irés-sec, la vilre 
du devant devra servir de porte el s'ajuster eommodément. Enfin on pla­
cera dans une bouteille a goutot élroit, et rcmplie d'eau, les tiges devant 
servir íi la nourriture des chenilles. Quelques espéces se laisant la guerre 
(l'une maniere acbampe, la boite doit étre garuie de compartimenls, afín 
delesempécher decommuniqucr; il faudraaussi avoir soin de mettre dans 
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Ja boite quelques petils morceaux de rameaux secs pour qu'elles puisseut 
desceiidre du feuillage sur le sable. 

Soit qu'uoe cbenille se mélamorpliose k nu, soit qii'elle s'envclo|)pe 
dans une coque de soie, elle reste plus ou moins lonyfemps eii élat de 
chrysalide. Beaucotip de papillons de jour éclosent aprcs quinze ou víngt 
jours. Les papillons de nuit metlent souvent plus de iemj)s pour opéi'er 
leurmetamoi-phose, et les sphinx resient quciqucfois en chrysalides pendan! 
sept a huit moís. 

A mesure que les papillons se dégagent de leur cnveloppe,on les pique 
ainsi que nous l'avons indiqué, el par ce moyen on ohlient les insectes les 
plus rares et les plus frais. Quelquefois l'operalion par laqueile ils sortenl 
de leur prisou étant trcs-diOicile pour cux, on fait bien de leur porter un 
peu d'aide en elargissant, avec des ciseaiix, le trou que Tinsectc a prali-
qué a im des bouts de la coque, mais on ne touchera pas au dessus. 

On trouve souvent des clirysalides d'espéces rares sur les chaperons de 
murailles lournées au solcil, centre les troncs d'arbres, sous les viüilles 
écorces et les pierres, enfin dans les Irous et les parties de rochers abriles 
de ta pluie. Aumois defévrierl'on peut faire avec fruitla cliasseaux cbry-
salides de sphinx au pied des arbres sur lesquels vivent ees clienilles. 
On les trouve enterrées d'un demi-pouce, et l'on peut reconnailre leur 
présence h la íinesse, a la legéretc de la ierre qui les couvre et qui ressera-
ble a de la poussiére noire. 

En general, c'est principalement h travers les petites brindilles joignant 
le Ironc et sortant des racines que l'on sera certain de faire avec fruit cette 
sorte de recherche, qui coiaplétera la chasse aus papillons. E. E. 

I . 1.1 

,1 

i 

HISTOIRE. 

VAUCAIVSON. 

(ExpUcalion de Vénigme historíque.) 

Vaucaiison ful eertainementundesesprils les plus ingénieux quisesoieut 
appliqués h la mécanique ; mais. avant de raconter la vie de cet bomnic 
célebre, ne convient-il pas de faire connaítre quelques-unes des merveil-
leuses machines doat, a travers les ages, le souvenirest venu jusqu'a nous? 
C'est en connaissant les découverles du passc que l'on peut faire une parí 
plus juste k la gloire des conlcmporains. 
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Nous devons au génie d'Archimede, né a Syracuse, deux cent quatre-
\ingt-sept ans avanl Jésus-Clirist, plus de ¡piarante espéces de machines, 
toutes en general d'une applicalion trés-précieuse. Parmi les brillanles 
découveries de co beau génie, compions la vis creusc servanth l'épuisc-
ment des caux, la poulie mobile, le cric, la vissans fin, el le miroir ardent. 
Mais ce n'cst point ici le lieu de parler de CÍÍS grandes et fécondes ap-
plications de la science : h propos de Vaucanson, celle recherclie serail 
peut-étre déplacée ; car ce qiii donnc a son nom l'éclat el la renommée 
dont il jouit, c'est la perfeclion inouie qii'il apporta dans des combinai-
sons mécaniques d'une \aletir moindre que celles de l'illustre Syracusain. 
Reveiions done aux meiveillouses inacliines, peúls cbefs-d'oeuvre de 
calciil el de precisión, qui, íi diñérenles apoques, sont sorlies de la main 
des hommes. 

Thcodoric, roi des Ostrogolhs d'Ualie, écrivait i l'illuslre Boéce, morí 
en 52G : « Par Ion arl, les métaux mugissent, les oiseaus chantenl, les ser-
pents siftlenl; lu sais donnerh tes animaus une liarmonie plus parfaite 
que celle qu'ils Uennenl de la nalure.» Théophile, empereur d'Orienl, 
mort en 842, avail daos son Irésor un arbre d'orchargé de pelits oiseaus 
exceutés avec lant d'arl, qu'ils chantaient aussi harmonieusemenl que des 
rossignols.Regiomonlanus, astronome allemand, né en Franconie aucora-
mencementduquinziémesi&cle, filplusencore:il construisit unenioiicheen 
fer, qui,aprésavoir\olépendant un inslantautour déla chambre, venaii dou-
cementsereposersurle dolgldcson créateur. Enrin,osant plus encoré, PiC-
giomonlanus imagina elexccula unaigle qui, apres avoir parcouruplus de 
cinq cenls pas eldécrílplusieurs cercles d'un \asle diametre sur la lele de 
l'empereur Frédéric IV, dil le Paci¡ique, revini s'abaltre sur Tacbre d'oú il 
s'clailélancé. 

Jcan Walk, raconle que deus ouvriers allemands, dont l'un élait orfévre 
el I'aulre horloger, s'élant pris de contestations au sujel de Tan qu'ils pro-
fessaienl, len -vinrent a se défier, córame il serail a désirer que Ton se dé-
fiál souvenl; c'est-a-dire qu'ils résolurent de faire cliacun une osuvre qui 
pút permeUre dejuger leursprétenlions respeclives. L'orfévrefil uncbar-
manl petit chariotd'or, rempli depersonnages admírablement représenles; 
le coclicr, assis sur le siége, avail l'air de lenir en renes une pclite mouche 
qui tratnait sans efforl la ravissante merveille. L'horloger eut rimagination 
moins fiante : il présenla, au tribunal chargé de prononccr, une araigncede 
cuivre.faileavecunelelleperfecüon, qu'onaurailpu la croirc vivante; mais 
enfin, cei ouvrage ne semblait pas capable de luiter coiilre le peiit char, 
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lorsqu'k la'stupéfaction genérale, l'araignée, posee, sur une lable, se mítii 
marcJieravec tous les mouvements naiurels de cetanimal plus industiieux 
qu'élégaut. Du reste la patience de l'liomme n'a-t-elle pas enchainé les pa­
ces, ne les a-t-e!Ie pas aüelées á de petits caaons qui Oüt quatrc-vingls fois 
le poids d'un de ees petits insectes ? 

Mais arrélons-nous dans cette serie de recherches, et venons enfíii a ees 
inerveilleuses machines qui semblent avoirla vie, la pensée, devaní les-
quellesl'homme s'arréle avecunesorlede vague terreur. 

Albert, dit le Grand, qui naquit en Souabe a la fin du douziénie siécle, 
homme d'une érudilionimmense et d'une proíondepiété, avait un étrangcser-
viíeur. Au coin déla celluledu savant dominicain se tenait assís un frerede 
cet ordre, dontle visageétaitperdnsouslesplisetdansl'ombredu capuce. 
Muet et immobile, les mains enfoncées dans l'ampleur des manches de sa 
robe, ilsemblaitcomme privédevie... Jlais on a l'rappé a la porte de la cel-
lule , aussitót l'étrange religieux se leve et marche d'uo pas grave et lent, 
ilouvre la porte, s'inclíne devant lenouvelarrivant, et sansprononcerune 
parole, sans découvrir son pále visage, reprend la place qu'il vient de quit-
ter... Merveille prodigieuse ! Ce sombre serviteur n'était qu'un autoniate 
creé par le géníe d'Albert. On dit que ce chef-d'(euvre éveilla dans ccux 
qui s'approchaientdu grand dominicain uuetelle terreur, qu'il se vit forcé, 
pour imposersilenceade sourdes rumeurs, filies de la superstition et de 
la peur, de briser le muetet íidéle gardien que songénie avait creé. En IG'JO, 
Weigel, professeur a lena, inventa un cheval d'airain qui, mis en mouve-
ment par unmécan(smesecreE,fa(saitdansunejournéehiiitlieuesdeb'rauce. 

Jusqu'i cette époque on signaiait á peine, parmi les mccaniciens de cette 
espéce, un seui Franjáis; h la patiente Allemagnerevenail la premiére gloire 
danscettecarriére, IorsqueparutVaucanson.il naquit a Grcnoble en 1709; 
il ful elevé par sa mere, femme d'une grande piété, et de trés-bonne heure 
II manifestala vocation de son génie. Chaqué dimanche, sa mere le con-
duisaitchezdes dames dont la conversation sévére avait peu de ciiarme 
pour un enfant; Vaucanson passait tout son temps a éludier le mouvement 
d'une horloge, et quoiqu'il n'entrevit qu'une partie des rouages, il par-
vint a si bien saisir l'ensemble du mécanisrae, que quelques mois aprés, a 
l'aide d'instruments grossiers, il exccuta une horloge en bois, qui niai'quait 
les heures d'une maniere k peu préssaiisfaisante. En jouant ii lapeíile cha-
pe//eavecdes enfanisdeson age, Vaucanson, pour décorer le pelil autel, 
avait imaginé dcux figures d'anges, qui déplojaient et agiíaient hjurs ailes. 

A peine alteignait-il Tadolescence, Jorsqiie, dans un \0¡'a§e á Ljon , il 

I ' , I • ' 

il 
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prit counaissaDCe d'uii programme publié par les cliel's de ectle opulente 
cité; ce programme avait poupbutde Iburnirune f;uantité d'eau sullisaute 
i la vie habiluelle de ses habitants et aus besoJns du commerce et de l'indus-
Irie. Ce probleme iiitéressa vivement le jeune mécanicien: aprcs avoir 
beaucoup rclléchi, il obtint une solulion qu'il eroyait exacte et boiiiie; 
mais , par cxcés de raodcstie, il n'osa la publier , et ce ne fut que plus 
tard, ^ la vue de la Samaritaine a Paris, qu'il reconnut que son génie ne 
l'avait poinl trompé, el qu'il avait résolu la question dÜficile posee par 
Tcdilité lyonnaise. Cette aplitude particulicre de son esprit determina 
Vaucanson h se Hvrer esclusivement h l'étude de la mécanique. Aprés 
plnsieurs années de longues recherclies et de mcditations, il voulut creer 
un aulomale supcrieur a celui du grand Albert. A cette époqiie, il était 
aileint d'une maladic grave, ct ce fut pendant les intervallcs de la douleur, 
qu'il composa son joncur de flfile qu'il presenta ii l'Académie en 1738. 
Cet automale avait cinq pieds sis pouces, ¡I exéculait douze airs dilíéreols. 
Le corps du joueurde flüte ne cachait ni jeu d'orgue, ni serinette, c'était 
un véritable flüteur, soulllant avocla bouchedans une vraie flüte, remuanl 
convcnablement les levres, donnant U propos les coups de langue, enflant 
ou diminnantle volume du son, jouantenfin de son instrument comme un 
vrai musicien. Cette mervellle remplit la Franco cirEuroped'étonnement 
ct d'odmiration; et Vollaire, qui n'aimatt pas irop ce qui faisait du bruit 
anlour desagloire, appela 7*t'oJn¿í/î e Tiliustre mécanicien. Ace propos, 
voici une anecdoctequi fait autantd'honneur a la délicatesse de Vaucanson 
qu'^ l'espritde Vollaire. 

Le mécanicien se trouvait, avec l'auteur de la Ilenriade, dans un salón 
qa'un i>rlnce étranger lionorait de sa présence. L'Altesse n'eut des yeux 
quepour le créaleur du joueur de flüte. Enibarrassé de ce que le noble 
seigneur n'avaitpoint parlé í) Voltaire, Vaucanson s'approcha de ce der-
nier, et lui dit a l'oreilie : « Le prince vienl de me diré : je n'ose adresser 
la parole kM. de Vollaire, tantson gánie m'inspirede résped.» Celui-ci, 
devinantla ruse charmaníe du bon Vaucanson, lui répondit avec un lin 
sourire : a Jereconnais bien volre talent dans la manieredontvous faites 
parlar lesprinces.» 

En 1741, Vaucanson exposa, comme nouvelles preuves de son ctonnant 
génie, deux canards et un joueur de tambourin. Les canards nageaient.' 
barbotaienl, batlaient des ailes, aebaussaient sur les paites, rerauaientla 
léíe, plongeaienilc cou dans l'eau, saisissaient du grai», lebroyaientctl'a-
valaicnt. Le joueur de tambourin exéculail une vingtaine de conircdanses 
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sur le galoubcl ot, de la mam restée libre, il s'accompagnait avee le tam-
bourin. 

Le cardinal Fleury, frappédu géniedeVaucansoü, lui confia riospeclion 
des manufactures de soie. Dans cetle nouvelle carriere il rendit les plus 
cxcellenlsserviccs; mais ne ijuillons point les machines merveilleuses.Pour 
lareprésentationde la Clúopálrc dcMarmontel, Vaucanson avaitcrtíé un 
aspicqui poussaitun siíilcmenton donnanl la morta la reine d'Egyple, 

AprésavoirlVappca plusieursreprisesalaportederAcademie, VaucansoQ 
ful adrais dans rilluslre assemblée, qu'il honora autant par son caraclére 
que par son géiiie. Affaibli par le iravail el peu forlenaent, constituií, Íl 
mourut le 21 novembre 1782. Par lestament il laissa au roi Loiiis XVÍ 
la collcciion de ses machines, dont une partie figure encoré aujourd'hul 
SiParis, au Conservaloire des arts elméliers. 

ÉNIGME HÍSTORIQUE. 

Que! est le grande poéle tragique qui mourut, dil-on, écras¿ par la 
chute d'uíie lortue ? 

* » V ^ ^ ^ * ^ ^ \ ^ . * - i l í f c n » V » * » * h K f ^ ^ ^ k ^ 

RÉCRÉATIONS. 

MARIQUITA OU LES SAUTERELLES. 

II y a environ six ans, des masses de sauterelles vinrenl da désert, ira-
Tersérent la cbaine de l'Allas, ct toujours se dirigeant vers le nord, c'est-k-
dire vers la Médilerranée, ravagcreiit sur Icur passage les jardins et les 
champsdetoutel'Algérie, eliicbaquebaUequefaisaientcesinseciesavidcs, 
OD voyail disparailre conime par magic la verdure des champs, les 
.égum<s, les fleurs, et jusqu'aufeuillage des arbres. La terrc reslait nue 
sous un ciel assombri par ees nuées de voyagcuses, qui rappelaient triste-
nienl les temps bibliques. 

Les sauterelles rassasiées se remeltaient en roulc, d'autre leur succé-
daieul, et d'autres encoré. Les cultivaleurs, les propriétaires désoliís nc 
Irouvaienl aucun raoyen d'écliapper !i de pareils botes qui ne devaient laisser 
aprSs euxquela misére et la famine. 

José, pauvre cultivateur raabonais etpérc de six enfants, perdit alors 
toul ce qu'il avail semé cetle anuée dans son petit jardín, entre le val-
Ion des Anglais et l*oÍn te-Pe nada. D'abord il avait fait de va¡«s elToris 

i 
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pour iVfpndre son champ de pommes de terre, son orge, son Foin. Toul 
etsnt ¡nulil , ct voyant sa ruine accomplie, il s'écria : Je n'ai plus qu'a me 
jeler dans la mer. Et la mer éLait la lout prés, a Poinie-Pcnada méme, 
cliarmant rivage, oñla verdure el les rocliers se maríenl jusque sous les 
vagues murmuranles... Les ali;ues, les longueslierbes marines se !)alancenl 
niüllenieni en de gracicux. bassins creusés par la nalurc. Les coquillagcs 
¡Dcrusles perlenl le dcssus des rochers. Une hlanclie écame leur forme un 
lielii cüidon frange, garnilure vaporeuse qui change de forme a loute 
heure. Les poissons se jouent paisiblement sur ees bords, ils se senlent 
chezeux; raremenlon les dérange. Les barques de pécbeurs ne peuvent 
approcher sans danger des roes, des rescifs que caressent les ondes, et qui, 
eux, carcsseraicnl peu agicablemenlla quille d'un baleau. 

José le Malionáis availdonc, commeje vousl'aidil, perdu soudainement 
laraison et louLe esperance; il nesoogeaitpasqueDicu peutsccourir Louies 
les peines, el qu'on doit loujours se confier en luí. II s'en allait, ce pauvre 
liomme, pleurant soniravail del'anDée, sa belle récolle et la nourrilure 
dcsesenfants, et riennelui semblail possible alors que de mourir. 

Dans ce moment, Mariquita, sa plus petite filie, vint se jeter entre ses 
jambes. 

<( Pcre, lui dit-elle, en mahonais, j'ai vu unejolie pierre dans un grand 
creux prés du ravin; je ne peus pas la prcndre, viens me la donner, je 
veux m'en amuser. » 

José n'entendailrien, 
« Pére, reprenail la peLite filie, je veux la pierre brillante. » 
Quellepersévérance ont les enfants pour oblenir des bagatelles! ils 

déploient souvenl une ténacité, une conslance que nous devrions avoir, 
Dous, pour acqucrir des dioses cssenlielles et surtoul des vertus. 

11 Je veux la pierre brillante », répétait Mariquita, et elle enlrainait son 
péredu cóté du ravin. José finil par ceder macbinalement au vceu de sa 
fdle ; alors il fit bien, puisque Dieu méme coiiduisait Mariquita. 

H Vois-lu, ditcelteenfanl, voili la pierre que je veux. » 
José vil d'abori! un creux profond, déeouverl par un éboulement de 

torrain. La, sans doule, avait été enseveli quelque riclie Musulmau, car 
un superbe di^mant brillail entre quclipies os disjoiolseiépars. 

José n'avail point de diamant, comme vous pensez bien, mais il en 
availvu sur les ffumes juives, quand le samedi, dansAlger, clles ólenl 
leurs sales habils, se couvrent de brocart et de pierrenes vraies ou fa'js¿es. 

(1 Viergcsainte! s'écria José, un diamant dansmon pauvre cliamp, dans 
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le ravin qui est bien i) nioi! C'est Dieu qui m'envoie «n semblable trésor. » 
II ramassa le dianianl el le garda. 

Mariquita seprit a pleurer. a Donnc-moi la pierre, dit-elle encoré. 
— Tu auras mieux que cela, lui dit son péreenl'embrassant; jete don-

nerai une robe et des souliers neufs, plusiears gáteaux au miel, el méme 
des castagneues comme celles de la sceur Dolores, puis un foulard en SOÍCQ 

pour te coifl'cr le dimanclie. 

Mariquita élonnéeouvraitses grandsbeauxyeuxnoirsetsapelitebouche 
rosee. La joie éciairanl son gentil visagc bruni par le soleil d'ATrique: 

« Oh ! dit-clle en sautant, je vais conler tout cela U ma mere. » 
L'enlanlct son pere relournercnl dans Icur pauvrc maison oü Juana, 

femme de José, plcurait aussi la récolle pcrdue, maíspriailDieud'envoycr 
du pain a ses pauvres enfanls, a son mari. 

Dieu Tavait exaucée. 
On vendit le gres diaraanlU un vieux juif, marchand a Alger, a Abra-

Iiam B..., qui n'avail rien pcrdu par les sauterelles; saforlune consistait 
seulemcnl en pierreries el en or. Cel homme, loutefois, ne donna que le 
quart déla valcur du diamanl au pauvre José ruiné; ce dernier se trouvait 
encoré bien heureux de posséderdeux cents francs. 

Mariquita eul la robe et les souliers promis, les gáteaux, les casta-
gnelles et méme le foulard qu'elle mil en fauclion sur sa mignoune lele, 
suivanl la mode mahouaise, et, trés-saUsfaite, elle s'en fui a la mcsse dans 
une peiile chapelle i Pointe-Penada. 

José aussi alia dans cette chapelle prier el remercier Dieu ; puis, en s'en 
revenantdc l'égliselout en songeantlisadouleur passée, il snivit le bord 
de lamer, ce charmant rivage que je vous ai bien faiblement dépeint, 
n'ayanl pu vous colorer les eaux, vous dorer les rochers, vous monlrcr le 
ciel profond, brillant, azoré, qui sert de dómei la ierre et aux ílols. 

Ces beanx lieux, ce vasie horizon, cette ricbe el spiendide aalure inspi-
rércnl au pauvre cultivateur une bellc et bonne pensée. 

H Comment, se dil-il, j'ai pu croire que cclui qui a fait le ciel si beau, si 
grand, ces eaux profondes, el toules ees choses, laisserait périr mes pauvres 
eufanis taule d'un morceau de pain? — Oh! j'ai élé bien coupable. 

II s'agenouilla sur un rochor et pleura. Le rcpentir sincere salisi'ait Dieu 
Et soulage l'homme. José s'en revint heureus el confianl, se promeiianí de 
nc jamáis plus s'abandonner au désespoir, quels que pussent étre les ílcaux 
qui ravagcraienl sa récolle ou son champ. 

LODISE-El'GlílSlE B A L U ' . 
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LES DEUX COUSINES. 

(Suíte et Tm.) 

CllAl'lTIiE IV. 

LE BOSQUET. 

Depuis un an que les demoisclies Fernandez habitaient Thótel Pymo-
dan, tout elait dansle méme état, Walgréson extreme finesse, M. Nathan 
n'avait encoré pu decouvrir laquelle de ses deux nieces élait la riche 
Abigaii. M"" Nalhan, occupée exclusivemeot des soins de son ménage, 
s'en inquiétait fort peu. Je crois bien que tante Rose s'en dsulait, mais 
elle ne disait rien, el nous ferons de méme. Quanl aux deux myslé-
rieuses orphelines, le secreí élail si bien gardé enii'e elles, qu'elles n'a-
vaient pas méme l'air de songer qii'il y en eúl un. Daniel et Joseph, 
continuelleroent oceupés dans les bureaux ou au debors de riiótcl, ne 
voyaienl leurs cousincs qu'aux heurcs des repas et toujours sous les yeux 
de la famille, de sorle que peu de paroles s'éclinngeaienl entre eux. Un 
soir d'été de l'année 1818, les deux jcunes filies descendirent au jardin 
pour prendre l'air; elles enlrérent dans un bosquet de chevrefeuille et 
de jasmin; elles s'assirent sur un bañe place \ Tentour, et apres avoir 
parlé de leurs parents et du beau ciel de l'Espagne, elles tombérent dans 
uue douce reverle. Bientol elles cnlendirent des pas craquer sur le sable 
de l'allée et des voix qu'elles reconnurent clre celles de leurs deux cou-
sins. Elles allaient les appeler, lorsque le ñora d'Abigaíl prononcé par eux 
les rendit muelles. 

," « Oui, disait la voix de Joseph, j'avais d'abord approuvé Abigaíl et 
son projetde cacher sa grande fortune; elle veutélre aimce pour ses quali-
tés personnclles, non pour son argent, et elle a raison. Etcependant, cela 
me contrarié, car je louche 'a ma vingl-sixiéme année. 

— Quel rapport éntreles v¡ngt-six ans el Abigaíl? demanda Daniel. 
— Je voudrais me maiier, et si j'étais surque Miriam fút Rébecca, 

je prierais mon onde de me la donner en mariage. Je suis pauvre, elle 
n'a rien; mais j'ai du cosur, un bon onde, un bon cousin, el Je suis 
sur de pouvoir élever ma lamille. 

— ÜODue-moi ta niaia que je la serré, répondil Daniel; j'avais une 
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grande Trayeur que tu n'eusses jeté les yeux sur Pepita, etjen'osais la 
demander a mon pere, de crainte de t'afíliger. Quant k moÍ, que m'im-
poite qu'elte soit Abigail ou Rebecca! je suis assez riche, soit pour 
me soucier fort peu de la fortune de ma ferame, soit pour m'en passer. 
Du reste, et pour te remercier de la bonne parole que tu viens de diré, 
que tu avais confiance en nioi; il y a un an, mon pére m'ayant demandé 
quel cadeau je désirais pour le jour de ma féte, je l'ai prié de t'asso-
cier avec moi; j'ai fait aujourd'hui la balance de ce quí nous reve-
nait, et, pour la part seule, tu peux demain toucher íi la caisse 53,265 fr. 
12 s. 6 d. » 

Au silence qui suivit ees paroles, les deus orphelines devinérent l'é-
motion de Joseph, elles sortirent du bosquet. 

B Mes cousins, dit Miriam, sans le vouloir, nous avons entendu ce 
que \ous vcnez de diré. Pepita et moi, iious approiivons la demande que 
vous voulez faire de notre main, et nous vous aulorisons i la Taire. 

— Ce soir , sans plus tarder, dit Josepb ; le voulez-vous, ma cousine? 
— D'autant, ajoula Daniel, que la famille est rassemblée, et que ma 

mere me parait d'assez bonne humeur aujourd'hui pour espérer d'elle 
une douce parole. Donnez-moi votre hras , Pepita. Joseph, prends celui 
de Miriam, et allons ! » 

Cela ful fait; raais, en approchant du salón, Pepita demanda quel serait 
celui qui porlerait la parole, et les qualre jeunes gens s'arrétérent pour 
délibérer. Chacun de se récuser: Joseph voulait que ce fút Daniel, comme 
étant le favoñ de M™'̂  Nathan; d'un aulre colé, Daniel faisait ohserver 
que jamáis M. Nallian n'avait rien refusé íi Joseph. 

— Eh bien, soit, dit ce dernier; il me semble que ee soirj'aurai du 
couragc pour quatre. n 

Et il passa le premier; les autres suivirent, et grand fut leur étonne-
mcnia tousd'enlrercinq personncsquand ils necroyaienlétre que quatre; 
lanic Rose étaitau milieu d'eus. 

« Laissez, c'est moi qui porterai la parole, dit-elle , d'autant que j ' é -
,tais derriere vous et que j'ai tout entendu »; et, laissanl les quatre jeunes 
gens en arriére, elle s'avan^a vers les époux Nathan. 

M. Nathan tenait un pciít agenda sur tequel j¡ faisait des calculs; i 
deux pas de lui, M°" Nathan iricotait des chaussetles de laine grise. 

« Mon fréreetma belle-soEur.dit la voix douce de la bonne religíeuse, 
il ne m'apparlient peut-étre pas, a moi qui ai renoncé k toules les joics de 
ce monde, pour me consacrer a Dieu, de me mcler des choíes terrestres; 
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inais le bonlieur de ees quatrc enfants m'oblige a m'en occuper un peu. 
— Ma femme, quitte ton tricot, dit M. Natlian , fermant son agenda et 

le mctlanl dans sa poclie; nolrc steur Rose est bien soicnnclle ce soir, 
cela míírite toule iiolre atlcntion. 

— Qu'est-ce que c'cst? qu'cst-ce que c'est? demanda M™' Nallian, rc-
gardant alternalivemenl son mari, la religieuse el les den:Í jeunes gens 
qul tenaient cliacun soiis son bras une de Icurs cousines, 

— Voici, dit soeur Rose. Daniel el Joseph ont bienlót vingt-siN, ans, 
il est temps de les élablir. Miriam et Pepita en ont dix-iieuf, et me pa-
raissent assez raisonnables pour enírer en ménagc; or, Daniel désire 
prendre pour femme Pepita ; Miriam ne reluse pas Joseph. » 

LavoixdesiEnr Rosefut toul a coupcouverteparlavoixdeM^'Nathan. 
« Qu'est-ce que cela signifie? dit-elle; qui csl-ce qni pense ase ma-

rier, sans que je l'aie decide? Pourquoi Dicu a-t-il doiiné un pcre, une 
mere, un onde et un iuteur a ees enfants-la, si ce n'est pour les marier á 
leur guise? En vérité, au joup d'aujourd'hui, les enfants veulent en re-
inonlrer i leurs parenls. J'ai dit et j'ai decide que lorsque je saurais la-
quelle de mes deux niéces est Abigail, alors je donnerais celle-!a a mon 
flls, etRébecca attendra qu'un parti ricbe se présente pour elle. Quant 
íi Joseph, qui n'a ni sou ni maule, il n'a pas besoin de se marier. 

— Ma toute bonne, dit en ce moment M. Natlian, Josepl» n'est pas 
si pauvre que tu crois... Mais ceci est un sccrel entre Daniel et moi... 
Du reste, se háta-t-il d'ajouter, je suis parfaitement de ton avis poui le 
reste. " 

Pepita et Miriam avaicntdepuisun moment quitlé le bras de leurs cou-
sins et s'étaienl dit quelqucs mots h l'oreille. Lorsque M. Natlian eut 
cessé de parler, elles s'avanccrenl vers lui: 

" Mon onde, dit Pepita, vous et ma lante avez le droit d'empc-
cher nos cousins de nous cpouser, et nous noiis ^conformerons sans 
murmurcr íi volre decisión; mais nous vous déclarons en méme temps 
qu'ii notre majorité nous épouserons les deux freres Michel, qui nous ont 
dcmandées en mariagesans s'inforraer laquelle de nous deux était la rielie 
Abigail. 

— Ce qu'a dit Pepita, je le pense, dit Miriam, n 
Et les deux jeunes filies ajant salué leur oncle et serró la raain de tante 

Rose, sortirent du salón. 

Un coup de foudre tombé sur la languc de M™" Nathao ue Teút pas 
míeux paralysée. 
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On n'aurait pu diré juste i quelle heure M. et M'"'̂  Nathan s'étaienl 
leves, Je leiiiiemain de la scéne que\ous savez. Des témoins digoes de loi 
m'oiit assuré qu'ils ne s'etaient pas mtme couchés, el qu'unc vive alter-
calion avait tcnu éveillés les voisins de l'iiólel Pymodan. Le fait est qu'ii 
neuí heures du matin la discussion durait eocore. 

H Je vous dis, madame, criait M. Nathan, monté, comme on dit vulgai-
rement, sur ses grands chevaux, que les petiles le feroQt comme elles nous 
en ont menacés liíer..., qu'elles épouseraient les freres Michel, et que 
nous verrions cette imraensc fortune passer devant le nez de notre íils. 

— Et moi je vous dis, monsicur, glapissait M'"̂  Nathan de sa vois la 
plus aigre, que je ne donnerai jamáis mon consentement au mariage de 
mon fi!s avec Rébecca. 

— Etqui vous dit que Pepita soit Rébecca? reprenaitM, Nathan. 
— Tout me le dit, tout! affirmait la mere de Daniel. 
— Puisque vous en étes si eertaine, oífrez Miriam á Daniel, repliquait 

le banquier. 
— Et qui me dit que Miriam n'est pas Rébecca! 

— II ne peut pourtant pas y avoir deux Rébecca et pas d'Abigail! conti-

tinua M. Nathan. 
— Monsieur Nalhan, lui dit sa femme d'un ton solennel, je vous ai tou-

jours laissé conduire les affaires du dehors; mais quant a ceües de l'inté-
rieur de la maison, cela me regarde, et je vous declare ici formellement 
que vos niéces n'épouscront mon fils et mon neven que le joui oii je 
connaitrai leur vérilable ñora. 

— Et moi..., dit M. Nathan, dont ía vois allait s'élever au diapasón 
de celle de sa femme, lorsqu'il vit entrer la religieuse dans le petit salón 
011 se lenait cetle conversalioo. Alors, changeant subitement de ton, il 
ajoiila : Voici sceur Rose, je la prends pour juge ! 

— Moi aussi, dit M"= Nalhan, mais a une condilion, c'est qu'elle me 

donncra raison. » 
Steur Rose sourit. Le calme ella dignitc de cette excellenie filie, sa 

i'ésignalion aux pelilcs contrariétcs que iui faisait supporter sa bellc-
sceur, sa paLicnce angélique a écouter les calculs du hanquiec sur l'ac-
croissement de sa fortune.etsurlout la bontc parfaitequi lui laisait pallier 
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les lorts et les petits défauts des deux enfanls de la maison, l'avaient 
fail aiiDcr de tout le monde-

" La volonle de Dieu est. dit-ellc, et vous iie pourrez, nion cher frcrc, 
ni roa clierc bclie-sceur, allera Tenconlre de ce qui estécrilla-hant. Votre 
flis Daniel a choisi Pepita, votre nevcu a été cliarmé par les excellentes 
qualités de Miriam; la grande fortune d'Abigail est deja dans la caisse 
de mon li ere, associez les deux jciines gens entre eux, et de cetle maniere 
cette immense dot profitera a tous. 

— Vousparlczcomraesaint Jeanjaboucheouverte, répliqua Dorothcc. 
Mon liis a irois millions h lui, de plus, trois millions de la dot d'Abigail, 
cela fait six..., et Josepli n'a rien ! 

— Ma chére Dorolhée, dit la rcligieuse avec precaution, jusqu'a présent 
Daniel n'a que ses trois millions, et il se pourrail bien que les trois autres 
allassent a Joseph, alors il y aurait egaliltí. 

— L'a n'est pas la question, ajouta M. Nalhan ; les petites nous ontmc-
nacés d'epouscrlesfrcresJJjclicl,dansdeuxans ellesseront majeures, ctje 
meverrai obligó desortirde mon coffre-fort, non-seulemcntles trois millions 
que j'ai re^^us, mais les inliíi'éts h 5 poiir 100 de ees trois millions depiiis 
trois ans, ce qui fait trois millions qnatre cent cinquanle mille francs que 
j'aurais le mal au cceur de verser moi-méme entre les mains de deux étran-
gers. Rédéchis, ma femme, et imagine-toi trois millions quatre cent cin­
quanle mille francs en beaux écus de cinq francs. » 

Ce dernier argunient parut sans doute irresistible aux yeux de l'alliére 
Dorolhée. 

1 Que la volonté du Dieu d'Israíil soit faite, dit-elle, en poussanl un si 
prolondsoupir qu'on eüldit que sesentiailles en avaientclé dccliirées; je 
doiinerai mon consentement. 

— Moi aussi, dit M.Nathan... Puis, prenant la main de sa femme, il la 
Gerrait en ajoutant: 

— Allons, rassure-toi, ma toute bonne, tu sais queje suis fin; je don-
nerais ma tete h couper, vois-tu, que Pepita est la riclie Abigail. » 

Sans doute cette parole n'eut pas aitx yeux de Dorothée le memo pon-
Toir que Targumcol des écus, car elle soupira longiemps apr¿s que le 
mariage ful decide. 

On convinl de faire les deux noces le méme jour. Les deux contrats de-
vaient se signer le matin de ce méme jour, et, d'aprts la decisión des deux 
orpheiines, ce ne devait étre qu'ii la signalure de ees deux contrats qu'on 
saurait laquelle, de Pepita ou de Miriam, élait lariche Abigail. 'foulefois, 
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apres le di^jeuner, qui se fit en famülc, Pepita s'approclia de M"" Watlian 
el lui dil nn mol íi l'oreille. L'inqiiiétudc qui se peignail dans les ycux 
de Miriam prouva aux assislants qu'elle n'ctait point dans la coníidence 
de sa cousine. M°" Nathan et Pepila sortirent de la salle íi mangei', el 
lorsqu'elles y renlrérenl, une demi-hcure aprés, on pul remarquer que la 
fiancéc de Daniel avail pieuré; quant a M"»* Natlian, lous ses trails élaient 
radoucis, et sa voix eut un accenl de bienveillance cliarmante en disant a 
Pepita: 

B Va, c'est avec píaisir que je le nomme ma filie. » 
Mais ce qui se passa dans cetle dernierc heure entre ees dcux femraes, 

personne ne le sut, pas mémc Miriam, qui queslionoa vainemcnl sa 
cousine íi ce sujel. Pour M. Nathan, remarquant le ton de sa femme sin-
guliércmenl alíable, ei ses manieres toules bienveillanies avec sa l'uturc 
belle-fille, il ne cessail de lui diré: 

«Avoue que je suistin, et que j'ai devine juste... Pépila esl Abigail, 
n'est-il pas vrai? n 

A quoi M"' Nathan sonriait sans repondré. 
Le jour des noces approchait, les deux trousseaux étaienl pareils, aussi 

magniliques l'un que l'aulre. Les dcux corbeilles, achetées par M. Nathan, 
ne laissaient rien á désirer dans Tune paa plus que dans Tautie. L'heure 
de la signature du contrat sonna enfin,.. et sur tous les visages des con-
viés, comme sur celui de M. Nathan, voire mémesur les trails impassi-
blemcnt obligés du notaire, on pouvait deviner un air de curiosilé trés-
grand au moment oii chaqué époux présentail ia plume ii son épouse 
pour signer leur contrat respeclil'. 

Eb bien ! dil M. Nathan a roreille de sa femme, tu ne viens pas voir 
laquelle des deux signe Abigail? 

— ínutile,répondit celle-ci, je suis fixée. » 
A ce moment, M. Nathan ne pul s'empécher de faire un cri de sur-

EH-ise, pendanl que sos yeux aliaieni alternativemcnt du conlvaí de mariage 
de Miriam et de Joseph (au has duquel on lisait tres-lisihlement: Abigail 
L'̂ crnandez), ii sa íemmc, qui ne témotgnail aucun mécontement. 

Pour expliquer ce proiiigc, nous devons diré au lectcur ce qui s'élait passr 
entre M"'= Nathan et la soi-disant Pepita. Le jour oít cetle [iremiére donna 
forcément son consenlemtínt, la jeuiie lillc ayant entraíué sa tante dans 
une chambre voisine, lui prit les deux maiiis.el, les yeux baignés de 
larnies, elle lui dit: 

« Ma diere lantc, entre nn scrmcnl arracbé par rinex|téiience des cboses 

M I 
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(!e la vie et un acte d'indélicatesse, je n'liésite pas. Voycz devant vons la 
pauvre orphelíne Rébecca, et iie donnez volre consenlemeüt au mariage 
de volre íits avec moi qu'avcc connaissance de cause. » 

Le premier mouvement de 11""= Naihan fut de repousser sa niéce; le 
second fut meilleur, elle l'atlira daos ses bras. 

K Sois bétiie comme la Rébecca de la Bible, dit-elle, pour a\o¡r mis ta 
confiance en Dieu et en moi, ma cliére filie; je le voulais riche, c'est vrai, 
mais Dieu t'a faite belle et bonne, et je Vea rcniercie pour le bonlieur ilc 
njon fils. Sais sans inquictude, je garderai ton secret. » 

Et de ce jour, oo put remarquer uu changeinent notable dans les ma­
nieres, le ton et toute la personne de Dorothée. 

Quant á M. Nathan, il n'eut pas plulól lu le nom d'Abigail au bas du 

contrat, qu'íl s'écria: 
« (Juand je le disais! que Miriam étail la riche Abigaíl! Je ne ra'étais 

pas trompé... Je suis fin comme tout. » EUGÉNIE FOA. 

rt*^**^%^^** **fc fc* fc^%'fc^*^^%^fc^^ V^>i^^***fc*^r^* W * ^ ^ > T ^ * ^ ^ ^ ^ ^ ' 

nODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

L E T T R E VII. 

k CAMILLE. A.vril 18S1. 

Nous voilh bien loin des bourgeoises des siécles p'assés, qui alíectaient 
de se vétir de brun ou de gris les jours ordinaires, et réservaient le blanc 
ou le noir pour les grandes occasíoos. Aujourd'hui nous nous parons a 

,, notre fantaisie. Nous adoptons les couleurs qui nous conviennent, et je 
S| trouve que les femraes acquiérent de jour en jour la science de se bieu 

mettre. A cela on peut me repondré que le passé nous est d'un grand se-
tours pourembellir le présent; maisaumoins, si les vieux souvenirs nous 
inspiren! de jolies toilettes, ees vieux souvenirs sont si habilemen t rajeunis, 
que uous ne sommes coupables que de períectionnement. et de ce péché-la, 
nous gommes d'avance pardonnées. 

II y aquelquesannées, lous les articles de modes du printempsdataient 
des jours de Longcliamps. La pluie, la grele attrisiaient en vain les irois 
jours saints, les journaux commen^aient loujours leur chronique parla 
description des loiletles admirées aiix Chamiis-Élysées. Depuis la voguc 
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de cettcpromenade, les rayons d« soleil y amencnt qnolidlenaeraeot tes 
équipages el les élcgants, ct les promeneurs y éLudient les nouveaulés tous 
les jours déla semaine. 

Ce priniemps, presque loiiies les robes, méme les plus simples, sont \ 
disposition; j'ai deja expliqué que l'on appelait ainsi celles dont les vo-
lants.le devant de jupe, les manches, etc., ctaient ornes d'une raiedoubie 
ou simple de coulcur iranchante, ou couleur sur couleur, mais cependant 
de nuance diílérenle; ou d'une guirlandedefleurs, d'arabcsques, etc. Ainsi, 
une redingote de jaconas rose et blanc aura une large bande rose sur le 
devant; les volants d'une robe de tafíetas glacé seront ornes dans le bas 
d'une guirlaode broe!i6e; il en sera de nicmc pour le talTetas chiné. J'in-
dique cclte nouveaulé a nos ahonnées de province qui font leurs com-
mandes k París, parce que riniérét des vendeurs est d'ccouler les mar-
chandises, encoré demandées il est vrai, mais qui deviendront d'un débit 
moins facile lorsque la mode nouvelle sera plus généraleraent connue. 

Les robes de talíeías chiné et de laffetas écossais vont faire fureur, Pour 
la TaQon, je conseille le corsage ouvert en cceur et les manches largcs en 
entonnoir. Les corsages h basques qui commencent a se monlrer dans les 
promenades ne sont bien que pour les étoll'es unies, l'on en fait de diííé-
rentes espcces. Je t'en ai fait dessiner un que j'appellerais volonliers cor-
sage-veste; on peut le lailler montant ou ouvert, \ volonié. Je \ais t'en 
expliquer la coupe et la garniture. Le devant est taillé droit fil comme un 
corsage plat ordinaire. On fait ii la poitrine une pince ou deux desccn-
danl jusqu'a TelTilé. Cette pince, depuis la poili-ine jusqu'U la laille, forme 
I'éventail, mais arrivée ^ la taille, elle évasc légérement du colé de la han-
che. Tu \erras, d'apv^s la gravure, que ce devant doit éfre aussi coupé du 
bas en arrondissanl sous la couture du bas pour bien prendre le conlour 
de la hanche. Le dos est plus simple que cclui de nos robes; il n'est que 
de deux morceaux, comme pour la plupart des pardessus ajustes; Íl se 
Irou ve droit fila la ceinturc, mais ii l'cndroit des épaulcs etde la ceinture 
la coulure a un peu de biais, ainsi que dans le bas de la veste, parce que 
c'est de la couture que s'oblient Tamplcur. Les deux morceaux du dos se 
réunissant au devant sont laillés en évasanl íi l'cndroit de la hanche. Pour 
faire mieux compvcndre cette explicaiion, je puis dirc que ce patrón du 
dos a la forme du bas d'une guitare. Ce dos forme Itjgércment la pointe ii 
l'cndroit de la couture; il a C i 7 cent, de plus par dcrriere que sous le 
bras. Le corsage est ouvertdecüté de l O i 12cent., selon la grandeur de 
la personne qui le porte; il ne se double pas. La manche est une simple 

í| 
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manche pagode taillée droit fil; on oblient l'ouveilurc oü se trouvent les 
boulons {elle esl de S cent.) en ne conlinuanl pas la coulure. La garnilure 
est charmanle; on peut la simplifier ou la perfectionner encoré, selon la 
valeur de la robe; elle se compose de trois j'angsde pclit ruban tl'un cent. 
de haut, légéremenl Tronces, ou de peíils veloursajours, posesa pial tres-
prcs les uns des aulres, etd'un grandeffilé frisé, de 12 cent., qui peut élre 
remplacé par de la dentelle. Si réloffe esl unie tonle la garniture est unie, 
si Tétolle est glacée les rubans et rellilé sont assortis, ainsi que les bou­
lons et les ganses qui les retlennenl. Ce corsage ne s'atlache pas a la jupe. 
Si cclle jupe a des volanls cnrichis de pelits velours noirs, la vesle doit élre 
garnie de méme. Pour robe de coutil ou de nankin cctte forme est fort 
jolie, en ferroant le corsage du haut et subsliluanl un dcssin soulaché 
a toule la garniture indiquée; la jupe alors se brode de méme en tablier. 
Avec un col et des manches ouvertes en broderie anglaise, un chale de 
filct blanc, un cliapeau de paille orne de rubans écossais, on compose une 
jolie loileile de campagne. II est k remarquer que les manches sonl encoré 
plus courtes et plus larges que l'élé passé; aussi ne portcra-t-on de par-
de:jsus qu'avec les robes négligces qui ne demandenl pas un grand luxe 
de lingorie : le jaconas, le coulil, le nankin, ele. Les riches étoñes seront 
accompagnécs d'un mantelel, d'une pointe de mousseline brodée, d'un 
crépe de l'Inde ou d'un chale de dentelle. Les mantelets seronl ires-pelits, 
presque tous en pointe et tres-ornés. J'en ai vu un blanc, c'élait pour une 
jeune filie quidevait le porler sur une robe chinee; ii éiait d'un seul mor-
ceau, les deux pinces formées sur cliaque épaule disparaissaienl sous une 
garnilure dcruban a deux pelites franges bouclées. Le cou et les devants 
du manlelel élaient entourés de deux rangs de ruban, le bas qui en avait 
trois étail terminé par un grand eíTiléde 25 cent. Pour dame, cetefíilé peut 
élre remplacé par une haute dentelle noire ou blanche, selon la couleur 
du mantelet, qui est trés-distingué assorli a la robe. On peut aussi entourer 
le mantelet d'une ruche et y ajouter deux volanls taillés íi grandes dents. 
Ces dents se feslonnentou s'entourenl d'un eílilé. 

Tu trouveras sur la feuille de ce mois deux patrons de mantelel, l'un a 
cliále el l'aulre de forme echarpe; ce dernier convient surtoul pour la den­
telle noire el la mousseline blanche brodée au crochet. II se garnit de 
volants festonnésou de dentelle. Les lingéres prétendenl que Ton verra 
des poinles de mousseline brodées au plumetis. Celte mode ne sera jamáis 
genérale, la broderie eianl trop chére pour devenir commune. 

La forme des chapeaux reste ronde, évasée, la calolle est toujours ex-
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cessiveraent basse, le bavolet trés-petit, les brides tiés-larges. II me 
serait impossible de i'expliquer toutcs les fantaísies que l'on fait subir íi 
la paille : on la mélange avec des rubans, avec du taíTelas, avec du crin ; 
on Torne de fleurs des champs, de toules les íleurs de priutenips, de ru­
bans écossais, chinés, flambés, ele. La paule florenline est aussi recher-
chée que l'été passé, et les chapeaux de crin blanc, ou de crin mélangé 
biauc et noir, sont aussi en grande favcur. Pour capote de fanlaisie, je 
t'indiquerai le crépe feulre, doublé de bleu ou de rose, ou de vert clair; le 
taffelas gros vert, doublé de blanc et enjolivé de chicorée; le taffe-
tas avec des agréments de paille. La mode des bandeaux bombes a amené 
forccraent Temploi des íleurs sous les chapeaux; et je crois que les íleurs 
el les rubans sont encoré plus éconoraiques que les tours de tete en bloode, 
qui doivenl étre d'une irreprochable íraicheur. 

Les canezous-pélerine ne sont plus regardés comme nouveaulé; tu peux 
encoré portcr les liens, mais je ne te ferai pas perdre ton temps en t'en-
voyant un nouveau dessin sur les anciens patrons, le canezou-corsage 
élanl le seul qui convienne. Avec une étofíe épaisse on le taille pial, et on 
le ferme par devanl avec des boulons et des boutonniéres. En mousseline 
claire, on le fronce sur une ceinture, et on y ajoute a volonté des basques 
garnies d'une petile valenciennes. Ce dernier genre est trés-gentil pour 
petite íille de 10 a 12 ans. 

J'arrive eníin h repondré aus queslions que tu m'adresses au nom de 
M"'' D..., et qui me sont faites par une foule dejeunes m&res. — Lespe-
lisses les plus recherchées sont en cacbemire blanc, doublces de soie 
blanche; ellesn'ontpas de capuchón,celui-ci est remplacé par une grande 
pMerine. Celte pelisse se soulache ou se garnit d'un galón, la pélerine 
est enlourée d'un effiíé frisé. L'absence du capuchón a íail adopler la pe­
tite capole de satin pour l'hiver, de taffelas pour Telé. Un tout jeune en-
fant ne peut étre coifi'é, garlón ou filie, d'un chapeau qui se brlserait sur 
le bras de sa nourrice. Aussi faul-il se résigner, U moins d'affronter l'af-
freux chapeau ^ la Henri IV, si en honneur en Angleterre, h laisser diré 
de son íils : Quelle jolie petile filie! jusqu'a ce que l'áge lui permelle de 
portfir le pelil chapeau de paille á bord retroussé enlouré d'une plumo 
blanche. Sous la pelite capole, on aperijoil une doublé ruche de valen­
ciennes, ornee de petils rubans de satin bleus ou blancs, cousus de 
dislance en distance. Pour l'apparlement, on prcfére les bonnets brodés 
ornes de choux, de petites cometes, poses a colé les uns des autres au-
dessns des ruches, ou d'une couronne de neiiies coques du méme ruban 

i , 

• r 
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étroit, prenant du milieu du bonnet, s'agrandissaiit de cliaque cóté vers 
les oreilles, et diminuanl par derrierc. 

Dos que les cbaleurs vont vlvemenL se Taire sentir, la pelisse disparait, 
et tout en tenant l'enfant bien cbaudcmeut par-dessous, on lui nict un 
par-dessus de piqué a grande pelerine garníe d'un \olant de broderie 
.inglaise, ou d'un pelit palelot de raéine cton"e. Je t'en enverrai les palrons 
d'ici a deux mois pour ton pctit ncveu. — l.orsfjue los enfanls marcbent, 
on pcut les habiltcr im peu plus facilcmcnl, Celte année toute la jeune 
jeunesse portera des basques. Les plus jolies chaussures pour un cnfant 
de quelques mois, sont de pclils souliers en vernis blanc avcc guétre en 
salin ture, boutonnée sur le cótc. Seulemenl, les mamans dolveut s'atlen-
dre a voir souvent leur hérilier ou hérilierc dans la posilion de Cendrillon, 
lorsqu'elle a pordu si foilement sa célebre pantoufle. 

Je l'cnvoie avcc celte lettre une pantouüe de lapísserie et plusieurs 
pelits Louquels détachcs, deux feuilles de broderie, de patrons et d'ou-
vragcs. — Moii dessus de labouret de piano est Ires-joli, le dcssous de 
lampe est encoré inronnn, ct la pelote est Ires-originale. 

De roriginalitc, de la nouveauté, la qualité ct la quanlilé toul h la fois : 
c'esl assez pour te convaincre que Tamitic me guide dans les reclierclies 
que je íais pour toi. 

C.G. 

OUVRAGES DIVERS. 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 

Cbapeaa en lacet, imitant la paille de riz. 

Les chapoaux de bois bisnc, tiil paille ilc riz, sont irps-coflieux et trés-peu solides. Une 
goiitie (le pluie, une grande liiimidiLó les (léforme, sansqu'on a¡t l'espoir ¡Se pouvoii' y apporler 
remOde. On a fjil, il y n viiigt ans, une conlrofagoii de ees ehareans q"i «-lalt pai laite, avec 
de la ganse de colon; on va la vüir leparalire cct «té. J'en vais donner l'esidicaüon. 

Celle ganse uc doU pas Éire large, elle est d'un lissii En, cgal, et s"acliüie a la piéco. Avant 
tout il fanl se procurer un bon patrón de chapean, lo lailler sur du cailon et le eoiiper pluS 
fitand qu'on ne le dísire, parce que la ganso se vesserrc au blancbissage et en travaillanl. Ce 
patrón se compose de la passc et ile la forme. 
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On commence par le inilieu du fond, on anadie le bont de la garse au milieu el on la 
(ourne sur elle-méme en décrivanl un cercle, qui naturellement va toujours en augmenlant. 
On batit ees cercles les uns aus autres dí!s qu'on en a formé une cerlaiiie quanliic et apres les 
avoir aHacbés aíec des épingles. Cettc méibode est bonne pour les prcniiers cercles, mais 
des qu'ils commencenl á s'agrandir je conseillc de les bálir avec une aiguille el du ül, non-
seulement les uns aiix aulres, mais encoré de los baguer sur le patrón. On enloure ainsi círeu-
lairement loute la forme du patrón puis, enlilanl une aiguille de íil d'Écosse lin et blanc, on 
coiid les ganses ensemble á poiot de surjet couchés, en prenant ees poinis dans les petíies 
maules du bord déla ganse. Ce travail terminé, on ule son ouvrage dedessusle modele, on le 
relourne et Ton songe á faire la passe, qui se fait a peu prés de la n\6me maniere, si ce n'est 
que le patrón ne demande pas que le travail s'eiéciite en rond. 

Ainsi lorsque le cartón esl coupé, l'on mesure la passe par la moitié, et c'esl de celle moiiie 
que l'on dirige la ganse a droite et a gauche, afln de voir á quel endroit il faut la couper sur 
les cólés pour obtenir la rondeur de la passe. On mesure aussi, avant de baguer cbaque rangéa 
de ganse sur le cartón, pour ne pas en perdre en rognant vers les oreilles, ou n'avoir pas A 
recommenccr si par hasard un morceau se Irouvait fpopcourt.On pose ainsi quelques rangées 
en les laguant bien sur le cartón et les bltissant les unes aux autres. Lorsque l'on est arrivé 
aupoint oii il faul rétrécir, on doit couper la ganse avanl la tin du ranget perdre le Imut 
de celte ganse entre la ganse et la rangée precedente et celle de la rangf'e suivante, aiin 
que cPla ne forme pas de pli. On y parvient aisément en mordant fortement sur les dcux 
lisiares. 

On coud cette passe comme la forme, on les jolnt l'une i l'aiitre et on donne le ehapeau á 
un ttíinturier poiirleblanchir etTappr&ter, 

Ce chapean est trés-joli, mais ¡1 demande á Étre trés-soigneusement fait. Je recommande 
ausíiá nos abonnées le chapean en canevas et paille dont j'ai donné l'eipUcationenavril 1850, 
et qui est encoré d'une grande nouveauté. 

II paralt du reste assez difficile oe se procurer en province le canevas et l'aiguille nécessaircs 
pourconfectionnerce ehapeau. Voici l'amélioriationqu'une de nosabnunées a apporléeánolre 
eiplication. Elle eut recours á du tulle un pen raide, qu'elle subsiiiua au canevas, el la longue 
aiguille fut remplacée par une aiguille !i reprisc euGlée de ni; on noue ce fíl, atin que sa 
longueur forme une grande houele seulement, el dans cette boucle on passe le baui du boul 
de paille que l'on reploie sur le boul de fil; avec cet arrangement on coule trés-aisémeni la 
paille et Ton peut varíer les dessins en éloignant ou rapprochant les paules, tormant les lo­
sanges plus ou moins grands. On comprend que le tulle ne se tíccoupe pas comme le canevas, 
etquelesréseauxdutulleétantbien pluslins que les maillesdu cañe vas, le travail qu'on obiient 
est bien plus léger et bien plus délícat que celui que j'ai expliqué en avril 1950. L'essentiel 
est de repi'iser toujours les derniers rangs de paille sous les preniiers. 

La personue qui me donne ees renseigoements m'affirme n'avoir dépensé que ÍO centimes 
de paille el de tulle pour un cbapcau, et avoir terminé son ouvrage en deux jours. 

i 

DESSOUS DE LAMPE ENTOÜRÉ DE FEUILLAGE EN LAINE, 
ET DE GLANDS DE CHÉNE ARTIFICIELS. 

Comme pour touslesdessousde lampe, il faut d'aborrl préparer un roná de cartón assezfort, 
de 17 centimélres de diamétre, donnaní une circonférence de 5i centimüires, puis couper un 
morceau de percaline verte et de soie de méme couleur pour couvrir les deux surfaces du 
cortón; on les réunit par uu surjet, en renlrant en dedans ce qui peut dépasser. Le rond de 
soio est 'o dessus, et la percaline le dessous du rond de lampe. 
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Garnilure. 

Tiendie du Bl de ícv de 6 iiiilliiiiélres, en former un eercle, de te1le sorle que, Fermé, ledíl 

cercle ail 5 i centimétres. II faiil done que le IJI ait 56 cenümotres de longueiir, afín que les 
dpiis boiiis croisés, comei'ls cnsuite, ainsi que toiit le Iil de Ter, de irois tours de laíiie, ne 
se si'pareut pas. 

. Gla'ida de rhéne arlificids. 

II Taul neuf glands pOiir un tiessou'* de bnipc. Ceí glaiids se posent tout BUIOUP du roiid íi 
i'yale distance, c'esl-á-dire a G cenümí^ires i'un dg Taulic. On Iî s fi\e fin touinaní Icitr t\^e 

;iiitour du fil de fer doni neus avons parlé, ct qui esi, comniu nous l'avons dlt, recüiivert d'iine 
iriple laine. La tige, <lcpuis le fil de fer jiisiiu'á la capsule úu gland, doit avoir á peu prés 
2 cenliméires. OD peut remplacer ees glands par des cerises ou des fraises.' 

Fetiilles. 

Les feuillesqui enloureni: le dessous do lampe sontau nombre dedix-hui i ; toutesdem^ma 
grundeur, loules verles, mais de nuüuccs dilTérentes. Voici la maniere de faire ees feuilles. 

Sur un moule plat, en buis, de2ceniinii:lresde liaul, on fjit, en laine de Sase vecto [5 fils) 
que Ton eniidoie simple. 1P travail que j 'ai indiijué pour les tlcurs en laine, lellcs que mar-
e"eriles ct dalilías, et qui est connu so,is le nom de chardon'. Cbaque bout de ciiardoi), poup 
chaqué feíiilie, doil etre long de 13 ceniiuictres. Cliaijue fuuilli! se lait séparénieni. Avant de 
reiirer le moule de la laine on passe du cúlé de la rainurc du monte, du laiton lin qui rclicnt 
les bourles. Aprís avoir roiiré le mnule, on plie le cliardon sur Ini-meine du cóté du laiton, 
de maniere á ce que ce laiion formo le milieu ou la nervure de la feuille. On torliile ensem-
I)le et les deux bouts du laiion, pour nrrf ler au bas de la feuille, et les deux au!res bouts du 
laiion de la eouiure. Pour cacher la fenie lon(;¡tud¡nale qui se irouve a la nervure de cliaquc 
feuille, on conpe des houis desoutíieiie d'or de 10 ccnliaiéires cüacun, Ccsbouisdesoutache, 
Ijxis (r¡ibord au bas de la feuille, passent par-desíus le iil intéi'ieur pour revenir a Tenvers de 
la feuille rejoindre leur point de départ. On voii done ees gaases a l 'iutírieur el á l'esierieur, 
clles ont ainsi 5 centimétres de cliaque c6ié. On les réunit et on les aliaclie au bas de la feuille. 

Maiiiire de poset tes fenilUs. 

Nous nvons dit que les fenillcs étaient nuancées, noüs allons indiquer les diCérents verla 
qu'il laut choisir, et ia maniere dont on doit les disposer. 

I'c feuille, vort Iris-foncé, que j'indlqucrai par le n" I. 
2- — moins foncQ n" 2. 8' ~ n" 1, U- — n° *. 
3" — einoro plus clair, n" 3. 3' — n" 2. 15' — n ' i , 
i= — trés-clair, n" *. 10' — n" 3. Ifi' — n" 2. 
5' — u" 2. 11. — n" 4. IT' — n- 3, 
6« — n- 3. 12" — n» 2. 18" — n- 4. 
7= — u" 4. 13' — n" 3. 
II en faut done trois du n" I, cinq du n" 2, cinq du n° 3 et cinq du n" i. 

U n e doit ¡>as j avoir de séparalion enli'e ees feuilles, qui se placent derriére lesglands; 
ellos se louehent et se rccouvrent müme un peu.Elless'attaebeni, comme ees derniers, aulonr 
du cercle de fer recouvcrt en laine, qui a éié l'objet de nolre premiere cxplicaiion. 

Uaintcnant on comprcnd que toutes ees différentes ligesdoivent étre cacbées; on obtient 
ce réaullat á l'aide d'une peüle g^i^iiture en mousse de laine verle, de la nuance <tuo nous 
avons indiquéepour le n" 3. Pourfairo cene mousse on iricolo ayec des aiguil!esd'acier2 0/0, 
uue jarreiiÉre de 65 centimélres. Ceite jarruiiére a 20 poinls de largeur. On s;iii que la mousse 
se iricote lotijours á l'endfoil. 

Pour les ouvrages en mousse que j 'ai indiques jusqu'a présent, j'ai dit qu'il fallait faire 
bouillir le tricot; mais pour ceile garnilure, il sulTii de jcler de l'eau büuillanto dessus et ái< 

la rcpasser avec un fer qui ne aoit pas ÜSSCÍ cbaud pour faire ronssir la bino. 

t Voir tome 111, page 1S7 e t3 l8 . 
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La hanéi'. i-ptroidie, on ln coiipe an milieii en longueur ci oii iléiricole cliaquc liande cu l:tis-
tant dutiv niailies á cbüqijc lisiüre. II no resle plus qu'á fi^or ccUo peliie frisure en dedans 
el en deliors, autour da cerdo, au bas des tuiíilles, pour cacher tous les laitons. 

Cela taii. on réiinit lout simplemeiit le rond de feuilles et de verdure, par quelques points, 
311 rond di; canon reeoiivert do soÍe el de perLaline. 

II faui pulir deiix dessoiis de lampe C peiits écheveaux de laine de Sa\e leite (5 (lis) 
á lOconiimes rc'chevcüu. 

3 inétres 60 cent, df ganse or lin á 50 cenlimes le mitre. 
1 bflbinG do lailon ven. 

18 filandsde cliÉne, 
i échevcau de laine poiirla niousse. 

20 ccniimelresde talTmaí vort. 
20 id. de percaliiie. 

S ronds de carleo tuut taillés. 

» 
1 

» 
t 
n 
i 
» 
n 

60 t . 

s a i> 
/.o 1) 
i> n 

lü » 
n » 

20 » 
ÍO u 

Tolal. 5 50 c. 

On irouve (ous ces objeis ü ira Beiigievse. cbo?, M™! Marie Sou^i.in. I.e ttavai] est (rés-facile 
el le résulial fori élégjiit, sui to'it lorsqu'on a íoin. le desaous de lampe finí, d'ai'raiiger el de 
courber gracieusenient les feuilles de dodans en dchors. 

PELOTE-BORNE AU TOINT DE CLOCIIETTE. 

LQ dessous de la pelóle, on pour itiioiix dive la pelóle ello-nióme se fait cu loilc ccruo aísez 
forte; elle se compose de deus morceaLLs, saioir, 1 bando droitede largeurcí 8cent, do b^u-
teiir, et cl'un rond de 3 1/3 cent. 

Avani. d'ajiisier la bando an rond ou fait une couiiire de baiit en bas pour la fermer, pi on 
reunil daos le haut la bande an rond par nn siiíjel avec du lil bis, en faisant Ironcer la ImiiJe 
de diílance cn distance auluur dn rond qu¡ est posé bien á |ilal. Alors il faut bourrcr cMtIe 
borne, qiii se trouve ouvertc dans le bas, avec áu la sciure do bois bien séche. II faut que ia 
pelóle soit irés-ferme, Lorsiiu'clle est suflisaminent remplie, on place dans le bas, pour la 
formcr, un rond de canon minee, de 6 cent, de diaiiiéiro, et on le róunit a la toiltí par un 
surjet avec du fil bis. 

ni^iiutenant il faut préparer des Gis pour pouvoir couvrir la pelote de la maniere que j ' i n -
diqui'i'üi plus tard. 

On prcrid du gros Bl bis, on l'attache dans un des points qu¡ réunissent le cartón íi la tolle, 
je suppose a i'endroit de la couturc, on le conduit en remontant lout leloug de la borne pour 
le faire traverser le ronil de loile, redeseeudi'e en face de i'autre cflté de la borne et venir se 
raiiacljer au cartón, ii son point de départ; et Ton enloure encoré troís fois la borne d'un ül 
pan^ini du bas et renlourant comme le prtjmier. Ces liis se Irouvenl á égale dislance; ils se 
raüacbent tous les uns aux autres .iu sommet de la pelóle. 5Í on ne les croisait pas ainsi, ils 
n'auraient auciine solidiié, el ils sont la ponr servir de cbarpante au travail. 

La borne ainsi pri'parée est entourée de 8 fils, formant 8 rajons égaux dont lo cerire se 
troupe dans le liaut. On enfile aloi'S do la soiP mi-Iorse blanclie dans une lineaigiiille a laine, 
Et, S I'endroit oíi les lila se croisent, on lail plnsieurs poinls on iravers pour cachar ces liis; 
on attache de la soie verte que l'ua tieni en dessous ot r|ue l'on conduit de la niain gaucLe, 
tandis que de la niain droito on lait avec de l.i soie blaiiciie un point arríére sur chaqué lil, 
qui forme cüie; il faut que la soio vcrto soíl placee sur du 1i) enlrc Ii! fil et la soie blanche, 
aun [(ue lorsquo la soie blancbe forme le point arriére elle niainiienno la soie verle. Si l'on a 
coujiíris cellc explicaiion on verra que la soie verte se voil bcaiicoup iiioins que la blanclie. Ce 
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pjítit iraTOil, qui cst plris simple ii faire qn'i eípMqiior f! q̂ ii n'est qii'ime toilc d'araignée, 
forme unpetit chiné irfs-agréalile ii l'ccil, Oii peiit en varicv les cnulours. 

Lorsqiie la borne est cniiéfement reconverie jusqu'au caiton, on arréLe bien les soies, on 
recouvre le cartón dn fond avec un rnnd de drap de niiancc foncée de 7 cent, de d¡ami.'ti'o, 
on le rabat par un point de cité, en mordant sur le darnier loiir de soie du bas de la pelote, 
II resle encoré á cachep celle coiiinre, ce que Ton fait avec 2 rings d'une peiile moliste de 
laine verle de C mailles, il en faut á peu présifiá 48 cent, de long. On coud cesarangs Ites-
prés l'un deTaulre. 

Dans cette mousse se placent cinq petile? plquereiles roses, en laine. 

Páquerette en laine. 

Ces petitp'; lloiirs, qui sont boiiclées, se foni sur un tnoule en buis de 7 ifíillimelrcs de bau-
teur, en employant le Iravail indiqué pour les macguerites, dahlias, etc. Chaqué lleur se com­
pose de 15 ou IG boucles. Le creur est en laine verte, conpce el peignée (volc la serie des 
neursen laine); ¡I est at taché avec du DI delaiion qui sen tic lige a la ílpurqui secoud auionc 
de ce eceur, puis la lige se tortüle aprfis une épingle anglaíse que Too pique entre les deiix 
rangs de mousse. 

s 
CROCHET A JOUR. 

Dessas de tabouret de piano, 
Dessinépar lien a>i n° 19, et en cnikr au n" 20. 

Ce labouret se travaille avec un crochel mojen, el de la bine de Sa\e (5 (ils) de trols 
couleurs : \erl, marrón el Doir;iaune, groseille et noir; gris, veri el noir, etc. 

Je suppose mon taboiirel orange, noir et groseille. Je commencc par le niilieii avec de la 
laine orange, en íaisant, eomme pour tous les ronds, quclques maules de cbalncUe que je 
réunis, et sur leíqncUes je forme, pour le 

1" tonr, 14 brides. 
2* tour, 31 brides sur ces i t . 
3« tour, 1 bride, 1 chalntíiie alternalivemenl pour chaqué bride du 2' lour, 
*• tour, 1 bride, 2 chalnettes aiternaiivement ponr 1 hride, 1 chalneltc du 3' lour. 
5' lour, 1 bride, 3 cbalneUes aliemalívenient pniir 1 bride, a chatnelies du i' lour 
C lour, 1 bride, * chalneites alternalivemenl ponr 1 bride, 3 chaíneites du 5' lour. 
7- tour, 1 brille, 5 cbaínetles aUernativenienl pour 1 bride, 4 chatnellcs du C' lour. 
B' tonr, 1 bride, 5 chalnettes alternalivemenl ponr I liriile, 5 chalnelles du 7' liuir. 
9* tour, 1 bride, C cha!neUes alternalivemenl pour 1 bride, 5 chalnettes du S' lour. 

10' lour. Scmblable au 9' tour. 
En angmeniant toujours ainsi, il faut remnrquer qn'il nVsl pas posslble que les brides se 

troiivent an milieu des cbainelles. Cependant je dois prevenir qn'elles ne se iroiivenl jamaií 
les unes sur les autres, ce qui ferail une sorle de crochet carré. 

Arrivi'e au lü' tour je qniíie ma l;i¡ne orange, mon premiar rond étint terminé. II a i pê i 
i'f s 200 niailles. J'enloure ces 200 mailles d'un rang de brides de laine nuire Cn travaillunl 

maule dans maillc. 
Puis je reprendí la laine orange pour le 3= rond, dont je vais indiqíier la marelia 
1" tuur, 1 bride, 3 cbalneltos aliernaiivemenl. 
2' lour. 1 bride, 4 chainetics aliernalivement. 
S' lour, semblable au 2'. 
4' tour, 1 bride, 3 chalnettes. 
B* tour, 1 bride, 4 clialncites. 

Ü 
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G' toiiT, sem1)l3l)1« au i: 

T luur, 1 bride, i chaiiietlcj, ti de loib eb loin 1 bridet 3 chalDettet 
8' lojr, I bride, 4 chahieUes. 

0« lüiir, 1 brille, í cliatneües. 

líi ' [our, 1 bride, 5 ebaineties. 

J'indique á iieu préi les augmeiitaiiona; mais commeles labourels peuvent varler de graii-

Jeur, on fera bien d'essayer son oiivrage á mesure qu'on le iravaillera, 

Voici le second roud terminé, ¡1 doii avoir 3G& á 370 maules. 

Je prends alors de la laine noire et tais un rang ilu brides maille dans mailíe, comme aprSs 

!e ! " rund. 

II lie reste plus qu'a fairo la garniture denielée indiquéc maille pour maille sur le dessin, 

et qii'il osl inuLile d'oxpliqíier. Elle cst en lainc orangu, Loraqu'elle esl terminée on lisére 

louies los denis (ellos soiit au nombre de 0) d'uii ran^' de demi-brides en laioc noire, maille 

dans maille. 

Los elands qui se irouvent dans le croux de cbaquc dent ont élé fails sur de peiilcs ba-

loines. Je les ai indiques page 223, tome IV. lis soul en laiue sroseille el iiroduisent un Irés-

joli elfet. 

E x p l i c a i i o n de la 1" f eu í l l e de broder i e et patrons . 

1. Patrón dudevantil 'un manlelelenmous-
seline brodécau pliiinelis.Oncamproiid 
facilement que le dessiii de la broilerie 
doil SG eonilnuer loiit aulour. Ce man-
lelel se í.iil en dou\ moroeaus, c'ost-á-
dire qu'il a une coulnre sur tbaqua 
épaulo. On peni auísi le (ailler d'nn 
soul morceau en preiiaiit de ta mousse-
liiie do la plus grande largcur, On forme 
alors une ou deiix pincos sur les épaules. 
Ce manielct esl cntouré d'nn volant 
brollé dont nous donnerons le dessin Ic 
mois proi:haiii. 

2 Ouart d'un monchoir. Pliimetis et point 
il'arme entouré d'un festón. 

3. Col lüston at ceillels pleins. Les feslons 
doivent Pire mali conime l'iudique la 
pavlie nnire du dessin. Les ceUlcIs sont 
liourrés ol festonués. Ces feslons sont 
Irés 3 la raode. 

t . Mouclioiren broderieanglaise.Cedessin 
peut servir i d"autres uiages. 

Plu-

5. Garnilure ponrobjels d'enfaol Ou pOUr 
col negligé. Plumeiis. 

6. Fesion nuuveau pour bunnets de nuil. 
7. Festón, feuille de rose pour bonnois de 

nuit. Ces denx derniers festons se fout 
comme celui du col n ' S . 

B, 9. Cuuronnes de duc el de princo. 
meiis. 

10. hábelle. Plumetis. 
11, Elvire. riuuielis. 
IS. Gracia. Pbimeiis, pois. 
13, Clima. Rroderie aiial.iise. 
l i . Pamela. Broderie aniiiaise, 
15. ürony. Plumelis. 
IG. Ríía. Broderie anglaisc. 
17. Saíezia. Plumelis. 
(8. Pairen d'un maiitelel écliafpG i 

carrés. II est á\m seul moiceiu. On 
forme denx piucos de cbaiiue cDlé sur 
l'épaule. L'endroit de ces pinces est in­
diqué. Ce maniolol est surlout joli pour 
manlelol de denlalle. 

pans 

E z p l i c a t i o n de la 2° f eu i l l e de broder ie et de patrons . 

1. Dasdumaniclet ,brodéau plumelis,dont 
le devanl est sur la prcmiére feuille. 

•X Moiielioir .TU-plumelis. On entoure co 
iiiouclioír d'nne pelile valenclennos 

3. Quarl de mouclioir. Broderie iiiiglaiso. 
^. Corpsdu llcliu auvrant Kur la poiirine. 

flroderie aiiglaise. 
a. Col de ee HCIJU. 

8. Dessin assorii pour les manclies Ou pour 
lo col, si on préfóro le faire en bande. 

7. Kineílc. Plumelis. 
8, Lhy Plumelis. 
D. M.II.Z. l'liMuells, 

10. Louise. riumeiis. 
11. A. 11. Grandes ínilíaleí. Plumetis. 
12. r . P. C. Grandes initiales, Plumelis. 
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13. M. R. Plumeiis entouré d'un cordonnet, 
l í , 7. M. Glandes iniíiales, Plumeiis. 
15. I\I. A. GolUiíiiie, Plumeiis, 
18. /.. C. Plumeiis. 
17. A. C. Plumeiis enlouré d'un cordonnet. 
18. Couionnc de marquis. 
13. Tiers d'un dessus de laboureí de piano 

ati crocLel. (Voir aui ouvrages.) 

20, Etfeldecei ouvragesur le laboureí. 
21. Pelóle nouvelle. (Voir rexplication aux 

ouvrages.) 
32. Dossous de lampe avec feuille en laine 

el glands de chéne ariiliciels. 
(Voir resplicaiiüii aux ouvrages,) 

23. Bertlic. Anglaise. Plumeiis. 

Explication de la planche de tapisserie. 

Trois bonqvels de Oeuvs qui, siiivanl la grnsseur dii canecas, peuvcnt servir |iour niilieti de 
coiissin, de taboiireí, de chaise, de cabás, etc. Pouv guider, il nous sufilra de diré qu'au gros 
lioiiil. surcaiipvas ti" U,lebouqueldcgrenades aura¡ll2 cent,, et au petit point, sur canevas 
n" 16, 5 cent, environ, 

Veux tovquets plus pelils pour semc. 
Un faisceau d'allribiiís guei-rícrs, cnmposéd'iine fpée, d'unc hache, d'une torche el d'une 

troin|ieiie. Avpc ún canevas u" ü , au gros point, II cent. 
Sur canevas de soie, loujours au gros poin!, 5 cent. 
Une bande ge fenülages. 

Pantuuüe. 

EsplicstioQ de la gravare de modes. 

TOILETTE OE PKOMENADE. Rolie et mantelel d'étoffe, Ficbu a plastrón coinposé d'entre-
dcux de valenciennes el d'entre-deu\ de plumeiis. Capole de taffeías avec nalies en pareil, 
oniée de peiilc blondo. 

TOILETTE DE PEXITE FILLE, Pardcssus ajusté. Chemiseile garnie de broderic anglaise. Ca­

pole üe laffclas. 
ToiLEiiE ii'iNTÉniEOR. Bonuet de dentelle orné de rubaní. Fichú plastrón, composé d'en-

tre-deiis et de volanls de valenciennes. Robe á Cüi'sagc a basques. Manches larges formées do 
dcu;( langs de dentelle. 

Eiplication du Rébui du ino!s de Ksre 

II y a dans Carpenlras une belle catliédrale. 

REBUS 

JOJfphine URSIIK?, din-cince. Caroline GKNKVAV, ródacieur en chef. 

Imijrimfrifl de RnNVutKR plO-, rae l.rrnpríipr, 31. üatiiínnlles, 
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